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ET DE L'EAU JAILLIT LA CITÉ 

A l'aube du XIIIe siècle, ce qui constitue aujourd'hui le bas 
d'lxelles était une région de marais au milieu desquels serpen­
tait un ruisseau qu'on appellera Maelbeek, «le ruisseau qui 
moud». A cette époque, Henri Ier, duc de Brabant, cède à 
Gisèle, moniale cistercienne, de vastes terrains où s'édifieront 
au fil des ans les bâtiments de l'opulente abbaye de la Cambre, 
proche des étangs d'lxelles et de la forêt de Soignes. C'est dans 
ce cadre naturel où dominent les aulnes - qui donneront leur 
nom à la cité, aulne se disant «els» en flamand - que va naître 
la future commune d'lxelles. Dès le XIIIe siècle également, 
quelques serfs au service - obi igé - du duc ou de ses tenan­
ciers, assèchent les marais et s'installent dans des cabanes 

Cette très belle gravure de Gratry, 
datée de 1841, représente le Grand Étang, 
don! la partie la plus large allai! être 
asséchée moins de vingt ans plus tard, 
pour devenir une place publique. 
Derrière la première église Sainte-Croix, 
s'amorce l'ancienne chaussée d'lxelles 
(actuelle rue de Vergnies). 
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Le cloître où subsistent un pan de mur 
et une corniche témoignant 
des constructions romanes originelles. 
Photo de 1902. 

autour du premier des quatre étangs et dont deux seuls subsis­
teront. A côté du travail au moulin abbatial, serfs, tenanciers 
ou roturiers vont aussi se livrer à d'autres activités: la culture, 
la pêche, le ramassage et l'acheminement du bois, combus­
tible essentiel à l'époque. Il s'y ajoutera au xv11e siècle une 
industrie brassicole favorisée par la présence de l'eau; elle 
assurera pendant deux siècles la prospérité d'lxel les et laissera 
son nom à toute une série de rues du quartier des étangs: rues 
de la Cuve, du Serpentin, de la Brasserie, ... 
Les eaux poissonneuses des viviers que sont les étangs et celles 
du Maelbeek, conjuguées avec le travail de la terre, vont favo­
riser petit à petit la formation d'un hameau ayant pour cœur 
les abords du Grand Étang. C'est là qu'on bâtira la première 
église d'lxelles, que seront érigés deux châteaux et que se mul­
tiplieront ultérieurement les maisons de campagne, si bien 
qu'au x1xe siècle, un auteur décrira Ixelles comme «un lieu 
rural orné de beaux étangs dont les guinguettes attirent les pro­
meneurs». L'endroit est resté aujourd'hui un lieu de promena­
de privilégié. Et pas seulement des lxellois. 

L'ABBAYE DE LA CAMBRE 

Vers 1200, grâce à l'appui de l'évêque de Cambrai et à la 
donation par le duc Henri Ier du terrain voisin du Pennebeek, 
Gisèle réussissait à fonder, à l'entrée du bois de Soignes, un 
monastère de l'ordre de Citeaux. L'évolution de son nom 
«Chambre de Notre-Dame» (Camera Beatae Mariae) ou Ter­
Kameren, devait donner la Cambre. 
Dès le XIIIe siècle, l'abbaye de la Cambre accueillit jusqu'à sa 
mort saint Boniface, fils d'un orfèvre du Cantersteen, un temps 
évêque de Lausanne. 

L'abbaye put se développer et connut 
des heures de gloire. Plusieurs person­
nalités marquantes y passèrent tels 
Maximilien d'Autriche et l'archiduches­
se Isabelle. Le couvent vécut aussi des 
heures difficiles pendant les guerres de 
religion et les interminables conflits de 
l'époque de Louis XIV. 

L'église gothique date du x1ve siècle. Elle est entourée des 
bâtiments conventuels. Le cloître reconstruit après les troubles 
religieux de 1578 fut restauré au début des années 1930. 
Les jardins aménagés au début du XVIIIe siècle se composent 
de cinq terrasses successives auxquelles on accède par une 
entrée de style Louis XIV et un escalier monumental. 
Pendant la période de paix du XVIIIe siècle, la cour d'honneur 
fut reconstruite en style classique par l'abbesse Séraphine 
Snoy. L'architecture du palais abbatial y impose la noblesse de 
ses proportions mises en valeur par la rigueur de la symétrie. 
Après la suppression de l'abbaye de la Cambre à la Révolution 
française, les bâtiments connurent ensuite les affectations les 
plus diverses, de la manufacture de coton au dépôt de mendi­
cité. Ils abritèrent l'École militaire jusqu'en 19 08. Après le sau­
vetage des bâtiments dans les années 19 30, l'Institut Supérieur 
des Arts Décoratifs de l'État et l'Institut 
Géographique National y furent installés. 

LE GRAND ÉTANG, V IVIER DE L'ABBAYE 

DE LA CAMBRE 

Jusqu'au siècle dernier, il y avait encore quatre 
étangs entre l'abbaye de la Cambre et le mou­
lin à eau abbatial. L'abbaye a survécu aux tour­
mentes de l'histoire, mais le moulin a disparu, 
et la rivière coule sous terre. On peut situer le 
moulin au départ de l'actuelle rue des Cygnes, 

L'ensemble du site de l'abbaye et ses 
abords ont été classés en 1989 et en 1993 
pour leur importance historique, 
architecturale et esthétique. 

Les étangs d'lxelles au xv1e siècle, 
en direction de l'abbaye de la Cambre, 
par Hans Collaert. 
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LA NAISSANCE DU MAELBEEK 
La forêt de Soignes primitive est immense. 
Prévoyante, elle recueille et retient toute 
l'eau des pluies dont la nature l'arrose 
généreusement. Le sous-sol est bientôt 
gorgé d'eau: une source naît dans une 
nature encore vierge, un petit ruisseau 
suit la pente naturelle du sol, y creuse 
son lit et s'y étale en vastes nappes 
marécageuses. 
La source engage quelques défricheurs 
à se fixer à proximité et c'est là qu'est 
créée l'abbaye de la Cambre. 
Les oiseaux aquatiques sont nombreux 
à venir y nicher et l'abondance de leurs 
plumes abandonnées est telle que le cours 
d'eau sera appelé le Pennebeek, 
«le ruisseau aux plumes». 
Plus tard, quand il sera utilisé pour faire 
tourner la roue d'un moulin, le «ruisseau 
qui moud» sera appelé Maelbeek, 
et ce nom lui est resté. 
La Yallée du Maelbeek n'était alors 
qu'une suite d'innombrables étangs 
qui s'étalaient sur Ixelles, Etterbeek, 
Saint-Josse-ten-Noode et Schaerbeek. 
Aujourd'hui, il n'en reste que quelques 
uns, dont deux à Ixelles. 
Le Maelbeek fut canalisé et voûté 
lors de l'aménagement de la place 
Sainte-Croix et la rue Gray, 
tracée sur son lit, reste un témoin 

6 de son cours sinueux et encaissé. 

à côté de la place Eugène Flagey. Cette place a été créée, sous le 
nom de place Sainte-Croix, par le remblayage d'une partie de ce 
qu'on appelait «le Grand Étang» dont les eaux, retenues par une 
digue, faisaient tourner la roue du moulin. 
Le Grand Étang était aussi le vivier de l'abbaye de la Cambre à 
laquelle il fournissait carpes et brochets. Une fois par an, l'étang 
était vidé; l'eau passait par un aqueduc spécialement aménagé à 
cet effet, puis dans une sorte de cave où un filet retenait le pois­
son dans ses mailles. L'eau rejoignait alors le Maelbeek. Cette 
«pêche miraculeuse» avait lieu à la Sainte-Catherine, le 25 
novembre. Après quoi, la saison des pluies aidant, l'étang se 
remplissait et on y plaçait les jeunes poissons conservés dans les 
alevinières, petits étangs séparés des autres. Les alevins pou­
vaient alors grandir en attendant la prochaine pêche. 
Le premier étang situé près de la place Eugène Flagey est ce 
qui reste du «Grand Étang». Les deuxième et troisième étangs 
d'autrefois ont été réunis pour former l'étang situé actuelle­
ment entre le square du Souvenir et l'abbaye de la Cambre. 
Devant celle-ci, il y avait un quatrième étang, plus petit que 
les autres, qui a été supprimé par remblayage, pour former 
l'actuel square de la Croix Rouge. 
Quant à la rivière qui s'écoulait dans le fond de la vallée, y for­
mant des étendues marécageuses, lorsque on y creusa des 
étangs, la rivière en fut séparée: elle coulait alors du côté où se 
trouve actuellement l'avenue du Général de Gaulle, et rejoi­
gnait le Grand Étang à proximité du moulin. 

NAISSANCE DU VILLAGE D'IXELLES 

C'est autour du moulin que se groupèrent quelques maison­
nettes primitives, embryon du village d'lxelles. Au pied de 
l'actuelle rue de Vergnies se trouvait une petite chapelle 
annexée à un «hospice» (gasthuys) qui existait déjà en 130 0. 
Cet établissement charitable était un lieu de repos pour les 
pauvres gens revenant de la forêt chargé de bois mort et ren­
trant à Bruxelles. Grâce à la protection du duc de Brabant et à 
diverses libéralités, les porteurs de fagots purent bientôt s'y res­
taurer d'un quignon de pain, d'un peu de fromage et d'un pot 
de bière. De plus, un cheval fut mis à leur disposition pour les 
aider à transporter leur charge jusqu'au sommet de la «mon­
tagne raide», c'est-à -dire la chaussée d'lxelles en direction de 

la porte de Namur. 

Au XVIIIe siècle, un chapelet de quatre 
étangs reliait le village d'lxelles à la 
Cambre. De gauche à droite : le Grand 
Étang qui englobait la place Eugène 
Flagey et le premier étang actuels, le 
Pennebroeck et le Ghevaert, reliés par la 
suite pour former le deuxième étang 
d'aujourd'hui, et enfin le Paddevijver, 
asséché pour faire place au square de la 
Croix-Rouge. 

LA MAISON BLANCHE 
Ce bel estaminet à la blanche façade 
arborait dans le courant du xv111e siècle 
l'enseigne de «Don Juan». 
Devenu «La Maison Blanche» il allait 
abriter dans ses caves durant 
la Révolution française, les reliques 
de saint Boniface, pieusement conservées 
par l'hôte de l'époque, Charles Delhaye. 
Haut-lieu des réjouissances et des bals 
populaires du bas d'lxelles, il fut jusqu'à 
sa démolition, aux environs de 1930, 
la propriété de la famille Colet. La Maison 
Blanche était située à l'emplacement 
actuel de la Maison de la Radio. 7 



LA LÉGENDE DU FARO 
Si l'on en croit P. Le Roy, auteur en 1885 
de la première monographie d'lxelles, 
c'est aux abords des étangs qu'en 950, 
le sire Hugues de Cantersteen avait 
organisé un singulier concours. 
Celui-ci aurait opposé deux maîtres­
cabaretiers bruxellois patrons respectifs 
de ,La Bouteille de Brabant> et 
de «La Haute Pinte», dans la fabrication 
du célèbre faro ... Cette «liqueur d'or» 
(faro en espagnol) est une bière à base 
de lambic composée de malt d'orge 
et de froment cru, soumis à une 
fermentation naturelle. 
La légende ne manque assurément 
point de pittoresque ... mais peut-être 
de crédibilité historique. En effet, selon 
L. Quiévreux, le faro ne serait apparu 
chez nous que sous le règne 
de Charles Quint ! 

Installée à l'emplacement de l'actuel 
square de Biarritz dès 1873, la Brasserie 
Lannoy était l'héritière de la vénérable 
brasserie «L'Italie», exploitée à front 
du Grand Étang par la famille 
Van Zeebroeck. Elle prit le nom 
de «Grandes Brasseries d'lxelles», avant 
de fusionner, après la Seconde Guerre 
mondiale, avec les brasseries 

8 de Koekelberg, sous le nom d'lxelberg. 

L'INDUSTRIE BRASSICOLE 

La bière était fabriquée d'une façon artisanale par les paysans 
notamment dans l'enceinte de l'abbaye. On brassait surtout 
pour soi-même, mais aussi pour le s passants assoiffés. On 
comprend ainsi que dès le xv1e siècle ces petites brasseries 
devinrent de plus en plus nombreuse s autour du Grand Étang. 
Echappant aux taxes imposées par la ville de Bruxelles, dont la 
juridiction s'étendait jusqu'à la rive gauche du Maelbeek, ces 
cabarets profitèrent du passage de s prome neurs bruxellois, 
avides de bon air et de bière fraîche à bon marché. 
Le s brasseurs les pl us entreprenants agrandire nt le urs installa­
tions et fournirent alors leurs produits à d'autre s détaillants. Au 
xv11e siècle commença l'âge d'or de l'industrie brassicole ixel­
loise. Et si les petits brasseurs ce ssère nt de produire, les autres 
se développèrent toujours davantage , tandis que cabarets et 
guingue tte s se multipliaient. 
Au xxe siècle , il y avait encore à Ixelles que lque s brasseries 
importante s, dont notamment la S.A. des Grande s Brasse ries 
d'lxe lle s (ancie nne brasserie Lannoy). Démolie e n 19 5 6 , cette 
de rnière a fait place au grand immeuble cernant e n courbe le 
square de Biarritz, inauguré en 19 6 0  en bordure du pre mier 
étang (avenue de Gaulle ) . 

L'EXPLOITATION DE LA GLACE NATURELLE 

Ce n'est qu'au x1xe siècle que l'utilisation de la glace se géné­
ralise et que les villes s'équipent de glacières. A Ixelles, on 
récolte la glace qui, l'hiver, se forme à la surface des étangs et 
on la conserve dans des glacières souterraines*. Plusieurs gla­
cière s s'installère nt ainsi près de l'abattoir (actue lle me nt le 

Musée communal) , construit en 185 0. L'une d'e lle s, construite 

e n 185 2, subsiste e ncore au 6 4  de la rue Van Volse m. Elle fut 
e xploitée par un bouche r de la chaussée d'lxe lle s qui l'utilisait 
comme chambre froide e t silo à glace . Abandonnée pendant 
longte mps, e lle se rt aujourd'hui d'e ntrepôt. 
Après l'aménagement des étangs tels qu'ils se prése ntent 
actuellement, le droit d'enlever la glace, accordé par adjudica­
tion, concernait en principe l'étang supérieur 
(le plus proche de l'abbaye de la Cambre). 
Ve rs la fin du siècle dernie r, on comme nça à 
fabriquer artificiellement de la glace à l'aide 
de machines frigorifiques et dès lors, 
l'exploitation de la glace naturelle perdit 
progressive ment de son intérêt. La commune 

d'lxe lle s re nonça aux adjudications à partir 
de 19 12. 

Les étangs d'lxelles en hiver. 
Carte de vœux, circa 1900. 

*Les glacières sont toujours souterraines 
et on y accède par un escalier ; 
des monte-charges permettent 
le transport des blocs de glace. 
Les murs sont épais et construits 
en briques. Le sol descend en pente douce 
vers un puisard situé au centre pour 
permettre l'évacuation des eaux 
de fonte. Le sommet est percé 
de plusieurs orifices de remplissage. 

L'enlèvement de la glace aux étangs 
d'lxelles, par Henri Van Seben 
(1825-1913). 
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L'URBANISATION 

Dès le début du x1xe siècle, sur les 

hauteurs d'lxelles, depuis Ten 

Bosch jusqu'à Etterbeek, de belles 

maisons de campagne s'élevèrent 

pour servir de résidences d'été aux 

riches bourgeois de Bruxelles. Ainsi, 

celle que fit construire Charles de 

Bériot pour sa jeune épouse, la canta­

trice Maria Malibran, vers 1835, devait 

devenir plus tard l'hôtel communal 

d'lxelles. 

\ 

} r/ 

Le plan de Popp de 1866 

représente les étangs d'lxelles 
après l'assèchement de 1860 et la 
création de la place Sainte-Croix. 
Détail remarquable, la première 

et la deuxième églises Sainte-Croix 
y sont toutes deux signalées. 

DU Q!JARTIER DES ÉTANGS 

Dans la partie basse d'lxelles, comme par-

tout ailleurs, à l'époque où la Belgique fut 

annexée par la République française 

(1795), les biens des communautés reli­

gieuses furent déclarés biens nationaux, 

confisqués et vendus. Ce fut le cas de 

l'abbaye de la Cambre et des étangs 

d'lxelles. Ceux-ci furent achetés, ainsi que 

le moulin, par Hippolyte Legrand, futur maire et plus tard 

bourgmestre d'lxelles. 

La commune d'lxelles racheta les étangs aux héritiers Legrand 

en 1871. Cependant, le remblayage du Grand Étang avait déjà 

commencé dix ans plus tôt, suite à un arrêté d'expropriation. 

On créa ainsi la place Sainte-Croix; une nouvelle église fut 

édifiée à son emplacement d'aujourd'hui, tandis que de l'autre 

côté de la place l'ancienne église était désaffectée et démolie. 

La partie terminale de la chaussée d'lxelles reçut son tracé 

actuel, afin de ménager une vue plongeante vers le nouveau 

sanctuaire. Des voies publiques furent créées, animant des 

quartiers neufs, où la construction immobilière effaça rapide­

ment le caractère champêtre de l'ancien village. 

En 1872, la place Sainte-Croix fut nivelée et surhaussée par les 

terres de déblai de la rue Malibran, alors en cours de création. 

L'année suivante, la commune d'lxelles adopta le plan d'amé­

nagement présenté par la Société de I' Avenue 

Louise pour la création d'un nouveau quartier sur 

la «montagne du Tabac», située entre les 

étangs et l'avenue Louise. Ce fut un vrai 

Construit en 1833, à la demande 
de Charles de Bériot, par l'architecte 
Vanderstraeten, ce pavillon où vécu 
La Malibran, célèbre cantatrice 
romantique, fut modifié à deux reprises 
avant de prendre son aspect actuel. 
Le document ci-dessus le représente 

vers 1900. 

Vue du deuxième étang 
à la Belle Epoque. 
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'Victor Besme (1834-1904), inspecteur 

voyer pour les faubourgs de Bruxelles, 

avait élaboré dès 1864 un plan 

d'ensemble d'aménagement des 

faubourgs. Un volet de ce plan prévoyait 

l'assainissement de la vallée du Maelbeek. 

« Le tombeau des lutteurs», œuvre 

puissante de Charles Van der Stappen 

(1 843-1900), réalisée d'après l'œuvre 

de Léon Cladel : ,Ompdrailles•. 

La perspective du Jardin du Roi vers les 

étangs d'lxelles, au début du siècle. 

LE JARDIN DU ROI 

Dès 1 87 1 ,  Léopold Il marque son intérêt 
pour le quartier des étangs d'lxelles et, 
auss i tôt, V ictor Besme* l u i  soumet un 
plan de transformat ion de ce quartier 
prévoyant un parc de I ia ison, en pente 
douce, entre le rond-point de la toute 
jeune avenue Lou ise et les étangs. 
Or, la commune d'lxelles avait des vues 
semblables et se ral l i a  aux propositions de 
la Société de I' Avenue Lou ise. 
Celle-c i offra i t  de réali ser ce projet à des 
cond i t i ons avantage uses q ue  la comm une 
accepta d'autant p lus  facilement que les terrains en 
cause chevauchaient les terr ito ires de Bruxelles-vil le et 
d'lxelles. Léopold Il, qui tenait à son idée (n'avait-il pas décla­
ré: «Il faut à une grande cité de l'air et de l'espace») acheta à la 
Société de I' Avenue Lou ise les terrains qu i  a lla ient devenir 
a insi le Jardin du Roi, s i te qui sera inclus dans la Donation 
Royale. Toujours prévoyant, le Roi i mposa des serv i tudes 
comme celles de ne jamais bâtir, de maintenir les lieux dans 
leur état, de ménager un point de vue du rond-point de l'ave­
nue Lou ise vers les étangs et de conserver la partie centrale de 
l'avenue Lou ise, entre le rond-point et le bois, gazonnée et 
plantée. Ces dernières prescriptions n'ont pas été complète­
ment respectées. 
L'entretien du Jardin du Roi _a été pris en charge par le souve­
rain personnellement, à charge de sa liste civile; ensu ite inter­

v int la Donat ion et, depu i s  f i n  
1 99 1 ,  ce rôle incombe à la Région 
de Bruxelles-Capitale. 
Au sommet du jardin, près du rond­
po int, un groupe sculpté att i re  
l'attention. Il s'agit d'une œuvre de 
1 892 réalisée par Charles Van der 
Stappen illustrant «Ompdrailles, le 
Tombeau des Lutteurs» d'après le 
roman de Léon Cladel. 

En face, sur le rond-point, une autre sculpture 
célébrant le cinquantième anniversaire de 

la Libération, vient d'y trouver sa place : 

les deux ailes déployées en forme de V, 
le « Phénix 44» d'Olivier Strebelle. 

LES ÉTANGS ET LEURS ABORDS 

Tout le quartier des étangs subissait de 
grandes modif ications pour se confor-

mer au plan particulier que Victor Besme 
ava it élaboré. Deux étangs subsistaient, 

l'un près de la place Flagey et les deux su i­
vants réunis en un seul. Le plan intégrait au pay­

sage le Jardin du Roi ,  cadeau de Léopold Il à la 
population. Il réglait également la création des rues et  ave­

nues autour des étangs en leur donnant qu inze mètres de lar­
geur. L'architecte Kei l ig, auteur du tracé du Bois de la Cambre, 
dressa les plans d'appropriation des berges. Sur ces parcelles, la 
bourgeoisie f i t  ériger au tournant du siècle des maisons de 
maître dans les styles néo et éclectique, ainsi que quelques spé­
cimens très représentatifs de I' Art Nouveau. 

En vue de l' Expos i t ion un iverse l l e  de 1 9 1 0, sur le s ite du 
Solbosch, le quart ier connut sa dernière transformation au 
po int  de vue  de la vo i r i e .  Ce f u t  la c réat ion le long de 
l'abbaye, de l'avenue Émile Duray qui l ia it les étangs au site 
de l'exposition. 
Dès avant la Première Guerre et jusqu'à la fin des années 1 930, 
des maisons de style Beaux-Arts et des immeubles Art Déco 
complétèrent le paysage urbain qui envi-

ronnait les étangs. 
Dans l'entre-deux-guerres, la philosophie  

de l'architecture, les condit ions écono­
m iques ainsi que les goûts et les désirs des 
habitants avaient changé, des immeubles 
de luxe à appartements multiples apparte­
nant au style international remplacèrent 
progressivement les hôtels de maître de la 
Belle Epoque. 

Au centre : 

Plan présentant le site des étangs d'lxelles 

et sa liaison avec le Jardin du Roi. 

le site des étangs d'lxelles ainsi que 

le Jardin du Roi furent classés en 1976. 

Vers 1 900, la deuxième église 

Sainte-Croix de l'architecte Van de Wiele 

se mire dans le premier étang, sertie dans 

l'écrin de berges verdoyantes aménagées 

par Keilig. 

1 3  
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Au centre : Cette photo, la seule connue 
de la première église Sainte-Croix, 
la représente en 1863, 
après l'assèchement du Grand Étang, 
et peu de temps avant sa démolition. 

Vers 1900, la deuxième église 
Sainte-Croix, qui n'a pas 
cinquante ans d'âge, 
donne déjà des signes 
de faiblesse comme 
en témoigne la déformation 
des rosaces centrale 
et latérales. 

LES TROIS ÉGLISES SAINTE-CROIX 

Le  10  mai 1 459, l'évêque de Cambrai 
consacrait à Ixelles, en bordure du Grand 

Étang, une petite église dans laquelle il déposait 
deux reliques de la croix du Christ. 

La première église Sainte-Croix était née ... Elle se situait 
approximativement à l'emplacement du terre-ple i n  sis 
aujourd'hui  au débouché des rues  de Vergnies et 
Malibran. 

Détru i te en 1 58 1 , lors de la mise à sac du village 
d'lxelles par les soldats d'Alexandre Farnèse, elle avait 
été reconstruite une première fois en 1 596, puis à nou-

veau en 1 820, alors qu'elle menaçait ruine. 
Après l'assèchement du Grand Étang en 1 860, il fut 

décidé de la démolir et de la remplacer, en 
1 863, par un édifice, en briques rouges et 

pierre blanche situé de l'autre côté de 
la place. Afin de donner une vue 

plongeante sur la nouvelle 

construction, on traça la partie i nfé­
rieure actuelle de la chaussée d'lxelles 

qui, avant cela, suivait le tracé de la rue de 
Vergnies. 

Cette deuxième église Sainte-Croix, œuvre de l'architecte 
Van de Wiele, donna très tôt des signes d'instabilité dus 
au sol meuble et sableux des abords du Maelbeek. C'est 
en pleine guerre, de 1 940 à 1 942, que l'aggravation de 
la situation entraîna la transformation de la façade par 
l'architecte Paul Rome qui déplaça le clocher pour  lui 
donner une assise de pieux enfoncés dans le sol. Cette 
troisième version de l'église Sainte-Croix mire encore 
aujourd'hu i sa tou r  décent rée et sa façade de 
briques jaunes dans les eaux des étangs. 
L'extérieu r  de l'église actuelle est u ne recréa-
tion stylisée s'inspirant des lignes gothiques. 
Le contraste avec l'intérieur, demeuré in-
changé, conçu en néo-gothique du x1xe 

siècle, su rprend le visi teur non averti. 
Quel ques  fenêtres con servent  des 
vitraux de Louis Crespin. 
L'auteur de cette reconstruc­
tion partielle, l'architecte Paul 
Rome*, spécialiste de l'archi­
tecture relig ieuse, avait été 
chargé de l'achèvement de la 
basil ique de Koekelberg. En 
1 935 ,  en collaboration avec 
l'ingénieur  A. Bou q u et, i l  
reprit les travaux entamés par 
l'architecte Van Huffel, décé­
dé cette année-là. 

* A Ixelles, outre la reconstruction 
de la façade de l'église Sainte-Croix, 
Paul Rome (1 896-1989) a réalisé en 1960 

le nouveau centre paroissial «Lumen», 
à l'emplacement de la salle des fêtes 
de l'ancien établissement «Le Grand 
Turc» (32, chaussée de Boondael), 
dont un vestige subsiste encore 
à proximité (n°28). 

L'église Sainte-Croix 
telle qu'elle apparaît 

aujourd'hui. 

1 5  



Le marché de la place Sainte-Croix 
fut fondé en 1905. Carte postale datant 
d'avant la Première Guerre mondiale. 

Inhabité au début du conflit, le Bloc 
Malibran fut investi par l'occupant puis, 
à la Libération, abrita des soldats alliés. 
A cette époque, un immense V orna 
la façade. Il devait valoir à l'édifice 
le nom de «Victory House», encore usité 
par beaucoup d'lxellois. 
C'est sur la façade de cet immeuble 
que se trouve la plaque commémorative 
de l'appellation de place Eugène Flagey, 
bourgmestre d'lxelles de 1935 à 1956, 
donnée en 1937 à la vénérable place 
Sainte-Croix dont le nom remontait 

1 6 au xve siècle ... 

LA PLACE EUGÈNE FLAGEY 

Appelée place Sai nte-Cro ix lors de sa création, 
elle reçut sa dénomination actuelle en 1 937, du 
nom du bourgmestre de l'époque. Les pet i tes 
maisons, dont d' i nnombrables cafés, qui la bor­
daient, disparurent sous la pioche des démolis­
seurs à part ir de 1 930.  L'assiette de la place fut 
une nouvelle fois rehaussée et son plan d'aligne­

ment quelque peu modif ié. 
On y éd i f i a, en 1 935 ,  la Ma ison de la  Radio, mais il fallut 
attendre 1 963-1 964 pour voir s'ériger l'aile du côté est, à l'angle 
de la chaussée de Boondael. La façade principale de la Maison 

' 

de la Radio, en briques jaunes et aux lignes horizontales, servit 
de modèle aux autres constructions de la place Flagey. 
Au seuil de la Seconde Guerre mondiale, en 1 938, la Société 
des Hab itations à bon marché d'lxelles, futur Foyer ixello is, 
ava it , d'après les plans de l 'archi tecte Poppe, constru i t  un 
imposant immeuble à appartements appelé le «Bloc Malibran», 
situé entre les rues des Cygnes et Mal i bran. 
Les autres immeubles à appartements mult iples qui encadrent 
la place Flagey furent construits progressivement de 1 948 à 
1 960, en respectant l'un ité de style et d'apparence imposée 
d'a i l leurs par l'admin istration communale. 
A insi est effacé le souven i r  du v i llage d'lxelles, modeste et 
lointa ine or ig ine d'une commune de plus de 630 hectares, qui 
compte aujourd'hui près de 74.000 habitants. 

LA MAISON DE LA RADIO 

Cette maison -qui fut l'une des premières maisons de la radio 
en Europe- porte encore le nom d'I .N .R .  ( I nstitut National de 

Radiodiffusion) et, plus fam i l ièrement, le «paquebot jaune» de 
la p l ace Eugène F l agey . Le projet de l 'arch i tecte J oseph 
Diongre* remporta en 1 933 le premier prix des deux concours 
organ isés pour la réal i sation d'une maison de la radio. Suivant 
les prescr ipt i ons  tech n i ques de l' i ngén i eur Bra i llard, sa 
conception et son équipement éta ient luxueux, modernes et 
efficaces. Constru it  entre 1 935-1 938, ce bâtiment fut conçu 
comme une vér i table usi ne à sons permettant une grande 

diversité d'exploitat ion . Deux tours acoustiques soustraites aux 
bruits extérieurs regroupent douze studios d'enregistrement, 
tous de plan trapézoïdal, respectant les proportions optimales 
pour assurer la qualité du son . 
La Maison de la Radio s' i nscrit dans le courant Art Déco et 
partic ipe, pri ncipalement par une partie de sa décoration i nté­
rieure, aux tendances modern istes de l'architecture. Le volume 
massif est adouci par ses angles arrondis. La composition sou-

La Maison de la Radio de Joseph Diongre. 

'L'architecte Joseph Diongre (1 868-1963) 
a réalisé aussi l'église Saint-Jean-Baptiste 
à Molenbeek (1931-1932) d'une 
conception très hardie permise grâce 
à l'utilisation du béton. Dans la même 
commune, il créa, vers 1922, une cité 
sociale et, à Saint-Gilles, des immeubles 
à appartements sociaux rue Gilbert 
Combaz. C'est lui aussi qui conçut 
le nouvel hôtel communal de Woluwe­
Saint-Lambert (vers 1 937-1938). 
Toutefois, c'est la Maison de la Radio 
qui fut sa réalisation majeure, 
dont la valeur a été reconnue et préservée 
par une décision de classement prise 
par la Région de Bruxelles Capitale 
en 1 994. 1 7  
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L'immeuble de l'I.N.R. en construction, 
vers 1937. 

ligne u ne h oriz ontalité marqu ée par des bandes continu es de 
fenêtres, la toitu re plate et l' au vent au -dessu s du rez-de-ch au s­
sée. Les matériau x dominants sont le verre et la briqu e jau ne 
ocre, ponctu ée par la pierre bleu e, principalement pou r les 
portails d' entrée. 
A l' intérieu r, le dessin des circu lations, encore au th entiqu e, est 
sobre et moderniste, le bu reau du directeu r a été aménagé en 
style Art Déco et le mobilier destiné au x mu siciens est de 
conception tu bu laire; les stu dios 1 et 4 fu rent réalisés avec raf ­
f inement tant au point de vu e tech niqu e qu e décoratif. 

Dans cet immeu ble, Th éo Fleisch man, entou ré d'u ne brillante 
équ ipe de collaborateu rs, écrivit qu elqu es pages marqu antes 
de l'h istoire de la radio en Belgiqu e. J I  perfectionna le j ou rnal 
parlé dont il avait été le premier à inau gu rer la formu le. li créa 
au ssi, entre au tres, le th éâtre radioph oniqu e, les ch œu rs, le 
grand orch estre symph oniqu e, de répu tation internationale, et 
les émissions mondiales. 
C' est dans la M aison de la Radio qu e fu rent réalisées, à partir 
d' octobre 19 5 3 , les premi ères émissions de la télévision 
belge. 

Vue aérienne de la place Flagey 
vers 1950. On devine encore la forme 
de la partie asséchée du Grand Étang. 1 9  
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De gauche à droite 

24 rue Alphonse de Witte. 
Ancienne cure de l'église Sainte-Croix, 
bâtie en 1850. Elle reste, près de 
la place Flagey, l'unique témoin d'une 
architecture néo-classique exemplaire. 

,Le Nid, (rue du Nid, 9-11 ), crèche 
publique construite dès 1911 d'après 
les plans de l'architecte Fernand Symons. 
Le bâtiment est en style éclectique, 
inspiré du naturalisme anglais et 
de la Renaissance flamande. Érigé selon 
un plan en hémicycle, l'élévation 
d'une symétrie rigoureuse est élégante 

2 0 jusque dans l'exécution des détails. 

SURVOL DE
,
L'ARCHITECTURE DEPUIS 1 875 

Aux a lentours de 19 00, prof itant de la nouvelle urbanisa tion 
a utour des éta ng s, la Société de ! ' Avenue Louise - f ilia le de la 
Compagnie immobilière de Belg iq ue - a ménag ea des lotisse­
ments pour la bourg eoisie de Bruxelles. Celle-ci y f it bâtir des 
ma isons mitoyennes dont l 'a rchitecture fera COE; xister les diffé­
rentes tendances de la créa tion de l' époq ue. 
L' a rchitecture du x1xe siècle f ut dominé e pa r les styles du 
pa ssé q ui régna ient en maî tre sur la création con tempora ine. 
Au  néo-cla ssicisme q ui continua it sur sa lancée, appa rtient la 
cure de l' ég lise Sa inte-Croix, rue A lphonse de W itte, 2 4 . 
Construite vers 185 0, elle est un exemple très pur de ce sty le 
rig oureusement symétriq ue. La fa ça de enduite est per cée d e  
ba ies cintrées et rythmée pa r la tra vée centra le en  sa ill ie, c ou­
ronnée d' un fronton triang ula ire. 
A la pointe du premier étang ,  la tra nsition entre l' urbanisme du 
ba s de la cha ussée d' lxelles et la créa tion de la zone résiden­
tielle a utour des éta ng s  est a menée d' une ma nière tout à fait 
orig ina le. En effet, la fa ça de principa le et l' entrée des pre­
mières ma isons de l 'a venue Généra l  de Ga ulle donna ient sur 
la cha ussée de Vleurga t. De ce côté, les fa ça des enduites sont 
encore de style néo-classiq ue, avec des f rontons triangula ires et 
offre une réelle uniformité dans leur a lignement. Du côté des 

étangs  le décor est tout différent: ces fa ça des sont d' un style 
éclectiq ue, en briq ues appa rentes roug es entrecoupées de 
briq ues ja unes en cp rdon: A insi, ces ma isons des années 1870-
1880 forment un ensemble q ui s' a dapte aux pla ns de Victor 
Besme et de Louis Coenraets (directeur des T ravaux de la com­
mune d' lxelles) . Cha cun des deux a lignements s' ha rmonise, l' un 
avec l' ensemble urba in de la cha ussée de Vleurga t, l' autre avec 
la conception pittoresq ue et pa ysagère des éta ng s. 
A u  cours du siècle vint s' a jouter a u  néo-g othiq ue le néo­
gothiq ue q ui s' exprima it principa lement dans l' a rchitecture reli­
g ie,use et l e  style néo-Rena isssa nce fla mande q ui s' appliq ua it 
surtout aux constructions civiles. Durant la deuxième moitié du 
siècl e dernier, c' est l' éclectisme q ui s' imposa en utilisant un lan­
gage formel q ui a malga ma it les diff érentes influences du passé 
tout en introduisant des techniq ues nouvelles, principa lement le 
méta l, da ns l' a rchitecture de va stes constructions. 
Deux ma isons jumelées, du début de ce siècle, a venue de 
! ' H ippodrome 2 4 -2 6 , témoig nent encore d' une interpréta tion 
éléga nte du néo-gothiq ue. 
La ma ison au  n° 11 de l 'a venue des Kla uwa erts nous montre un 
style néo-Rena issa nce f la ma nde. Conçue pa r l ' a rchitecte 
W illa ert en 19 05 , elle fut la demeure de Guilla ume Des Marez 

De gauche à droite : 

Ensemble de maisons de style 
néo-classique, vues du côté 

... ... 

de la chaussée de Vleurgat (numéros pairs 
de 8 à 18, et le numéro 22) et dont 
les façades qui donnent sur les étangs 
sont en briques. 

Avenue de 1 'Hippodrome, Nos 28 à 36, 
rangée de maisons d'architecture 
éclectique. Les deux premières, 
à gauche (nos 24 et 26), s'inspirent encore 
du néo-gothique au xxe siècle. 

2 1  
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Demeure de Guillaume Des Marez, 
auteur du célèbre guide illustré de 
Bruxelles. L'architecte Willaert a, en 
1905, dessiné pour cet historien une 
maison néo-Renaissance flamande à la 
loggia en pierre sculptée. Avenue des 
Klauwaerts, n°11 . 

Avenue des Éperons d'Or. 
Maisons de style éclectique créées par 
les frères Delune (nos 3 à 14 à l'exception 
des deux immeubles modernes). 

L'école communale d'lxelles. 

(1 870- 1 93 1  ), docteur en droit, his­

tor i e n ,  arch i v i ste à la V i l le de 
Bruxelles, professeur à l'Un iver­
s i té de Bruxelles et membre de 
l'Académie. Son act ion, conju­
guée à celle de l'abbé Max ime 
Carton de Wiart (1 875-1 944), permit 

la résurrect i o n  de l'abbaye de la 
Cambre, en bien pi teux état après la Pre­
mière Guerre mondiale. La façade de cette maison est 
ornée d'une décoration de pierre blanche aux détails sculptés 
et so ignés. Plus loi n, au n°3 1 ,  la maison de P ierre de Groef 
illustre également ce style. L'éclectisme, se référant à l'archi­
tecture trad i t ionnelle de chez nous, pr i t  bien souvent une 
autre forme que celle que nous voyons ici. Ai nsi en est-il de 
ces maisons plus simples, en briques rouges agrémentées de 
quelques pierres bleues notamment pour des ornements en 
pointe de diamant; ou encore celles des n° 5 28 à 36  avenue de 
!'H ippodrome, ou 28 à 32 avenue Général de Gaulle. Deux 
autres ensembles offrent un exemple caractér ist i que de 
l'éclectisme. Celui construit pri ncipalement en 1 9 1 0  par les 
frères Léon et Edmond Delune aux n° 5 3, 5 et de 8 à 1 4  de 
l'avenue des Éperons d'Or, d'une part, et celu i de l'avenue 
Guillaume Macau d'autre part. Celle-c i s'ouvre aux n°' 3  et 5, 
par deux maisons en pierre de 1 907, construites par Edmond 
Delune qui occupa l'une d'elles jusqu'à sa mort, en 1 945. 
Cette rue offre également un bel al ignement (n°4 au n° 1 4) 
dessiné par l'architecte Jean-Joseph Caluwaers (1 863-1 948), 
qui habitait au n° 1 6. La perspect ive se referme sur l'hospice 
Van Aa. A l'angle de l'avenue des Éperons d'Or et de l'ave­

nue Guillaume Macau, l'école commu­
nale de Léopold Delbove, i naugurée en 
1 883, fut considérée à l'époque comme 
un établ i ssement modèle où,  dans un 
bâ t imen t  éclect i que aux façades de 
br i ques rouges, les classes sont réun ies 
autour d'un préau central à charpente 
métal I i que. 

Les maisons de l'avenue des Klauwaerts 
offrent un bel exemple de la diversité 

de l'architecture du début de ce 
siècle. L'éclectisme y est teinté du 
style Beaux-Arts, comme au n° 1 8, 

de Raymond Moenaert  ( 1 8 8 2 -
1 977), ou, par le même architecte, y 

subit l'i nfluence des cottages anglais au 
n° 1 9. C'est là que vécut Mari e-Anto i nette-

Louise de Toscane (1 870-1 947); ex-épouse du prince 

royal de Saxe, elle éta i t  l'arrière-pet ite-n ièce de la re ine  de 
France Marie-Antoinette. 
L'éclectisme peut, à l'occasion, se parer d'une élégante sobriété 
comme dans l'œuvre de Franz T illey ( 1 872-1 929) au n°7 de la 

rue Vila in XIIII, ou encore rappeler par des citations le style tra­
ditionnel mosan du XVIIe siècle, comme l'illustre la réal isation 
du liégeois Paul Jaspar au n°44 avenue Général de Gaulle. 
Intéressé par les techn iques modernes, ce dernier fut i nfluencé 
par l'architecture de Henri Beyaert chez qui il f i t  un stage, et 
par certai ns aspects des créations de Paul Hankar, comme, par 
exemple, dans la conception des logettes en bois. 
Au début de ce siècle et jusqu'à la Seconde Guerre mondiale, 
le style Beaux-Arts prit le relais des styles « néo», redécouvrant 
le classicisme pour imite'r à nouveau son vocabulaire décoratif. 

L'HOSPICE VAN AA 
C'est vers 1 460, que Jean Van Aa, riche 
bourgeois de Bruxelles, demeurant près 
de l'église de la Chapelle, fait construire 
hors les murs une belle maison en pierres 
de taille et moëllons. Celle-ci s'agrippe 
au flan du Zwaerenberg, dans le haut 
de l'actuelle rue de Vergnies, jadis partie 
inférieure de l'ancien tracé de la chaussée 
d'lxelles. A sa mort, en 1482, il désire que 
cette bâtisse puisse donner asile à treize 
vieillards indigents. L'hospice Van Aa est 
né. D'abord placé sous administration 
privée -on l'appellera alors «Maison 
Dieu Jean Van Aa» -, il est incorporé 
au x1xe siècle dans l'organisation 
des hospices civils. En 1 865, l'institution 
est transférée au n '94 de la chaussée 
de Boondael, dans un immeuble 
en brique d'inspiration néo-romane, 
conçu par l'architecte Louis Spaak, 
où elle se trouve toujours aujourd'hui. 

Ci- dessous, à gauche : Dû à Oscar 
Francotte, immeuble de 1 908 imposant 
comme le veut le style Beaux-Arts. 
2-4 rue Vilain XIIII. 

A droite : Façades de pierre décorées 
de motifs éclectiques pour ces deux 
maisons mitoyennes de l'avenue 
Guillaume Macau (nos 3 et 5), 
construites par Edmond Delune. 
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Alignement des maisons de l'avenue 
des Klauwaerts qui mêle les différentes 
tendances de l'architecture de l'époque. 
Pierre de Groef illustre, au no 31 
le style néo-Renaissance flamande tandis 
que les élévations des nos 12 et 13 
sont de style Beaux-Arts. 

41 avenue Général de Gaulle, hôtel dont 
la façade est décorée d'éléments 
classiques. 

«La Tourelle», construite dans le style 
Beaux-Arts pour le baron Snoy par 
l'architecte Caluwaers qui est également 
l'auteur des maisons suivantes de la rue 

24 Macau (nos pairs de 4 à 14). 

Afin de se conforme r à se s pre scripti ons, l'uti lisation de la pie r­
re ou de son imitati on fut généralisée e t le s bâtiments d'une ce r­
taine grandeur vire nt leur importance accentuée par la prése nce 

d'une rotonde , souve nt surmontée d'une coupole. On pe ut cite r 
«La Toure lle» ,  avenue Guillaume Macau n° 4 ,  e t l'ample bâtisse 

de s n° s 2-4 de la rue Vilain XIIII (19 0 8) ,  construi te par Oscar 
Francotte e t occupée de 19 09 à 1920 par Emile Vande rve lde, 
l'homme politiq ue socialiste bi en connu. Les rues de s abords 
de s étangs sont égale me nt bordées de maisons mitoye nnes, plus 
simple s, e mployant le style Be aux-Arts mê lé parfois d'éléme nts 
e mpruntés à d'autre s styles. Le s maisons de Pierre De Groe f 
(1 876 -19 4 0) illustre nt bie n ce type d'archite cture comme e n 
témoigne nt le s n°s 12, 13 e t 24 de l'avenue de s Klauwae rts e t le 

«Cercle du parc» avenue Général de Gaulle n° 43. 
L'architecture néo-classi q ue de l'hôte l de maître, dit parfois 
d'Assche , de l'ave nue Général de Gaulle , n° 41, doi t ê tre mis à 
part. L'aspe ct q u'offre sa façade accrédi terait la rume ur se lon 
laq ue lle le s éléme nts décorati fs classiq ues provie ndraie nt du 
q uartie r du Marais, à Paris. 

D ans ce survol de l'évolution archi te cturale de pui s 1875 , i l  e st 
te mps d' aborde r I '  Art Nouve au. 
Profi tant du climat boui llonnant de s soci étés littéraire s e t de s 
ce rcles artistiq ues très actifs à la fi n du XIXe si ècle , l'archite c­
ture s'e st e nfin dégagée du poids du passé e t a trouvé de s for­
mule s décorati ve s si résolume nt nouve lles q ue le 

vocable d'Art Nouve au s'est i mposé sans tarde r. 
Le système décoratif de la stylisati on du monde 

végétal de Victor H orta, ou l'inte rprétation plus 
géométrisante de Paul H ankar, trouvaient un 
écho favorable dans le milie u de s artiste s, 
comme auprès de la bourge oi sie li bérale e t 
progressiste. Autour des étangs, dans le silla-

38 et 39 Avenue Général de Gaulle ... 
Les feuillages de fer forgé 
Ont dévoré porte et fenêtres, 
Avec leur grâce de levrette 
- Panache au sol, levant la tête -
En coup d'étrivières figé. 
Modern-style de mon enfance 
Esthétique de 1 900. 

l'humour, ici, se mord les dents, 
Et la rumba sur les étangs, 
Cueille des larmes de romance. 

Poème 
de Roger Kervyn de Marcke ten Driessche. 

A gauche : Détail de la maison 
personnelle d'E. Blérot, située alors 
au coin de l'avenue de la Cascade et 
de la rue Vilain XIIII, et démolie en 1965. 
Planche de !'Emulation. 

A droite : 38 et 39 avenue Général 
de Gaulle. Maisons jumellées 
de E. Blérot, 1902. 

Ces maisons, dont on peut voir un détail 
de la ballustrade en fer forgé ci-dessous. 
ont été classées en 1989. 



LES FRERES DELUNE étaient trois, tous 
architectes et constructeurs : Ernest 
(1859-1947), Aimable (1866-1923) et 
Edmond (1 868-1945). Pour être complet, 
il faut y ajouter leur cousin (et beau-frère) 
Emile Delune (1878-1956) et mentionner 
leur père, Hubert qui était entrepreneur. 
Les façades conçues par les frères Delune 
passent de l'architecture éclectique à 
I' Art Nouveau. Edmond illustre souvent 
l'éclectisme avec élégance tandis que 
Léon, Ernest et Aimable affirment I' Art 
Nouveau avec plus d'intensité. La 
réalisation la plus remarquable de Léon 
Delune (1862-1941) est celle du n'6 de la 
rue du Lac. L'originalité de la façade 
réside dans sa composition qui extériorise 
la structure de l'escalier, mise en valeur 
par un grand vitrail. 
Aimable Delune a réalisé plusieurs 
immeubles à Ixelles dont le plus proche 
des étangs, son domicile personnel, se 
trouve au n° 41 de la rue Van Elewijck et 
dont la façade, datée de 1903, porte ses 
initiales A.D. et celles de son épouse, 
C.V., Catherine Varvenne. Emile Delune, 
quant à lui, n'a réalisé aucun immeuble 
sortant des sentiers battus 
(n° 4 rue Borrens). 

En haut : L. Oelune dessine pour la rue 
du Lac no 6 une composition originale 
Art Nouveau géométrique qui abrite 
une maison et un atelier d'artiste. 

A gauche : E. Delune. Immeuble en 
briques vernissées, sis au no17a de la rue 
VilainXIIII. La polychromie, la présence 
de linteaux droits ou courbes, ainsi que 
les ferronneries permettent de le ranger 
parmi les œuvres de style Art Nouveau. 

A droite : E. Oelune mélange dans cette 
façade des motifs décoratifs appartenant 
à différentes tendances de I' Art Nouveau 

2 6 (1903-1905). Ici, au 32 rue de la Vallée. 

ge de ces deux i n it iateurs, Ernest 

B l érot, E rnest et Léo n De l u ne ,  

Raymond Moenaert et d ' autres 

encore ont dess i né  des ma i sons  

pour  cette c l i e n t è l e  a i sée a u x  

goûts d'avant-garde. 

E ncadré par  deux i m meu b les  à 

appartements, le côté pa i r  de l a  

r u e  de la  Va l lée est s igné Ernest 

Delune, à l 'exception des n u mé­

ros 1 4 , 1 6  et 3 0 .  L ' e n s e m b l e , 

c o n st r u i t  e ntre 1 9 0 3  et 1 9 0 5 ,  

forme u n  véritable catalogue de l'arch itecture éclectique évo­

l uant vers le style Art Nouveau,  nettement marqué au n° ·3 2  

par des éléments appartenant a u x  d ifférentes tendances géo­

métrisantes et florales de ce style. 

Figure importante de ce dern ier courant, Ernest B lérot est bien 

représenté dans les deux aspects de sa création :  l ; un, par les 

remarquables maisons j umelées où dominent l'asymétrie de la 

composition, les l ignes courbes et les ferronneries aux motifs 

floraux (n°' 1 5  et 1 6  de l 'avenue des Klauwaerts, 38 et 39 de 

l'avenue Général de Gaul le); l 'autre, par des maisons en brique 

dont la composition trad itionne l le  de la  façade reste encore 

d iv isée en travées vert icales et est souvent cou ronnée d 'un  

pignon, comme rue V i l a i n  X I I I I  (aux n°s 9 et 1 1  ) ,  e t  rue de l a  

Val lée (au n°40). De  B lérot, on découvre encore d'autres spéci-

mens de ce style dans la rue de Bel le-Vue, aux n°s 30, 32, 42, 

44 et 46, a ins i  qu 'un  immeuble à appartements à l 'angle des 

rues de la  Val lée (n°3 1 )  et Vi la in X I I I I  (n°22). 

L'  Art Nouveau géométr ique q u i  dénote l ' i nf luence de Pau l 

Hankar s' i l l u stre autour des étangs au 6 de la rue du Lac. Nous 

sommes en présence d'une maison ( 1 904) très typique de I '  Art 

Nouveau . Léon De l u ne compose ic i  une  façade or ig ina le, 

marquée par l ' é c l a i rage de la cage d'esca l ier  et la porte 

d'entrée, inscrite dans un grand cercle garni de vitraux. 

L' Art Nouveau géométrique, subissant une i nfluence viennoise, 

s'exprime également avenue des Klauwaerts aux n°s 28-29-30. 

Dessiné par Raymond Moenaert en 1 907, ce bel ensemble de 

trois maisons à parement de p ierre bleue est décoré de motifs 

géométriques aux a l lèges et sur les p i l iers ouvragés de l 'entrée. 

ERNEST BLÉROT (1 870-1957) construisit 
en une dizaine d'années plus d'une 
cinquantaine de maisons bourgeoises. Par 
son style qui a pu s'exprimer si souvent à 
Bruxelles, son architecture Art Nouveau 
fut extrêmement importante. Elle suivit la 
ligne décorative employée par Victor 
Horta jusqu'en 1906, principalement par 
l'asymétrie des ouvertures et la stylisation 
de la nature qui s'exprime spontanément 
avec bonheur dans les éléments en fer 
forgé. Deux tendances apparaissent dans 
la création de Blérot. L'une, directement 
influencée par Victor Horta, est 
constituée de maisons jumelées, cossues, 
à la façade en pierre blanche animée de 
rambardes en ferronneries à l'allure de 
portées musicales dont les notes seraient 
des feuillages (voir celles de l'avenue des 
Klauwaerts et de l'avenue Général de 
Gaulle). L'autre tendance est faite de 
maisons plus modestes en brique dont les 
boiseries adoptent les sinuosités 
spécifiques du style de l'artiste. Bien 
souvent la façade au rythme vertical est 
encore couronnée d'un pignon. Outre 
ceux de la rue Vilain XII li et de la rue de 
la Vallée, deux autres exemples sont 
les ensembles du quartier Saint-Boniface 
à Ixelles, et de la rue Vanderschrickt à 
Saint-Gilles. Si l'architecture d'Ernest 
Blérot nous charme par son décor, il ne 
faut pas oublier que, contrairement à 
Victor Horta, le plan intérieur de ses 
habitations conserve une conception 
traditionnelle. 

En haut : Avenue des Klauwaerts, 15 et 16. 
Deux maisons jumelées de 1907 
de E. Blérot, presque identiques à celles 
de l'avenue Molière 160-162. 

A gauche : Exemple de deux façades 
d'E. Blerot, conçue de manière 
traditionnelle pour leurs compositions, 
mais décorées de motifs Art Nouveau 
floral typiques de cet architecte. 
Rue Vilain XIIII, nos 9 et 1 1  (1901-1902). 
Le no 9 a été classé en 1993. 
Le no 7 est une œuvre à l'éclectisme 
discret de 1902, de l'architecte 
Franz Tilley qui habita au no 5. 

A droite : Maison en brique du 40 rue de 
la Vallée, due à E. Blérot (1903). 2 7 
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«La Cascade», au  36  avenue général de 
Gaulle. Architecte R. Ajoux. 

Avenue des Klauwaerts, no 38, 
à l'angle de l'avenue Géo Bernier. 
Immeuble de l'architecte Paul Hamesse, 
associé à ses frères Georges et Léon. 
La rigueur de la composition et les fers 
forgés appartiennent à l'esprit Art Déco. 

Après la guerre de 19 14 -19 18, comme bien d' a utres ch oses, 
les goû ts on t chan gé. L' Ex position un iverselle des Arts décora ­
tifs et in dustriels de Pa ris, en 19 25 , con sa cre le style dit Art 
D éco. Grâce à des emprun ts à différen tes ten dan ces stylis­
tiques, l' a rch itecture a pris des direction s va riées: celle qui 
ra ppelle les cottages an gla is, celle qui joue avec les reliefs et 
mépla ts des pa rois, celle qui se pa re de sculptures in spirées du 

cubisme, celle, plus rigoureuse, qui 
ann on ce le modern isme et celle, en fin , 
dite «pa quebot». C ette dern ière a ppel­
la tion est a ttribuée aux immeubles don t 
les ba rres d' a ppui ra ppellen t les ra m­
ba rdes des na vires de ha ute mer et don t 
certa in es fen êtres son t ron des comme 
des h ublots. Les éta ges supérieurs en 
retra it, et pa rfois a ussi la la rgeur de 
l ' immeuble a jouten t en core à cette 
évoca tion de la naviga tion maritime. 
L' Art D éco est représen té a utour des 
éta n gs pa r plusieurs immeubles à 
a ppa rtemen ts don t celui érigé à l' an gle 
des a ven ues Géo Bern ier e t  des 
Kla uwa erts, réa lisé pa r l' a rch itecte Pa ul 
Ha messe (1877- 19 5 6 ) a ssocié à ses 
frères Georges et Léon , et celui situé à 

l' an gle des aven ues des Kla uwa erts et de ! ' Hippodrome. L' évo-
1 ution s ' est poursuivie, un gra n d immeuble a ppelé «Le 
T on n eau» (a u n° 5 1  de l' a ven ue Gén éra l de Ga ulle, à l' an gle 
de la rue de Belle- Vue) , réalisé en 1939 , en est un ex emple. 
L' a rch itecte-promoteur Jean -Florian C ollin , fon da teur d' Etrimo, 
très proba blemen t en colla bora tion a:vec Stan isla s Ja sin ski, y a 
a ppl iqué le système des tra vées h orizon ta les. En tre 193 5  et 
19 4 0 ,  C ollin , qui s' éta it a djoin t de jeun es a rch itectes moder­
n istes, don t Ja sin ski, déjà cité, a réa lisé quelques immeubles 
à a ppa rtemen ts pa rmi les plus sign ifica tifs de cette 
époque en ma tière d' esth étique et de con fort. 
Appa rtenan t à la même vein e, on peut citer, 
l' immeuble a ppelé «La Ca sca de» con çu et 
réa l isé pa r l ' a rch itecte Ren é Ajoux en 
193 9 -19 4 0 .  
L e  bâtimen t d e  l ' In stitut Na tion a l  d e  
Ra diodiffusion , a cteur a rch itectura l  prin ­
cipa l de la pla ce Fla gey, relève en core 
du style Art D éco, tout comme la déco­
ra tion des studios, a lors que l es circula ­
tion s témoign en t déjà du modern isme. 
Le modern isme, pour sa pa rt, a lla it reje­
ter a bsolumen t toute décora tion , con si­
dérée comme superflue, et l' esth étique 
al la it na ître des proportion s des volumes 
et des lign es structurelles. J ea n  Jules 
Eggericx en sera l' un des a rch itectes. En 
19 3 6 , il con çut pour Aka rova un petit 
th éâtre person n el, situé à l' a rrière de 
l' immeuble du 72 a ven ue de ! ' Hippo­
drome. C on n u  sous le n om de «Sa lle 
Aka rova », c' est un espa ce de forme épu­
rée et fon ctionn elle. L' immeuble à fron t 
de rue est con struit selon la rigueur vou­
lue pa r le modern isme ma is en brique, 
ma téria u utilisé pa r l' Art D éco. Le bâti-
men t du th éâtre sert a ctuellemen t en core 
de foyer et d 'a telier à Aka rova. 

«Le Tonneau», à l'angle de l'avenue 
général de Gaulle et de la rue 
de Belle-Vue. Architecte J.F. Collin, 
en collaboration avec S. Jasinski. 



Monument à Charles De Coster, 
érigé en 1894. Œuvre du sculpteur 
Ch. Samuël, en collaboration 
avec l'architecte F. De Veste!. 

'Charles De Coster (1827-1879), auteur 
de «Légendes flamandes» et de «Contes 
brabançons», et surtout de la célèbre 
épopée •les Aventures de Thyl 
Ulenspiegel», rédigée en français d'après 
une vieille légende germanique, et 
magistralement adaptée à la Belgique du 
temps de Philippe Il. Il fut professeur de 
français à l'Ecole militaire, logée alors à 
l'abbaye de la Cambre. On dit que 
!'écrivain qui vécut et mourut rue de 
I' Arbre Bénit, s'arrêtait souvent ici et 
s'asseyait sur un banc, pour goûter la 
quiétude du paysage et le charme des 
étangs. 

Statue réalisée en 1906 par A. de Tombay 
représentant le géologue et minéralogiste 
Alphonse Renard, autrefois placée devant 
la maison personnelle de l'architecte 

30 E. Blérot (démolie en 1965). 

LES ARTS ET LES ARTISTES 

LA SCULPTURE AUTOUR DES ÉTANGS ... 

En venant de la pla ce Fla gey, au départ de l 'a venue du Général 
de Ga ul l e, se dresse un monument, érigé e n 189 4 à la mémoire 
de ! 'écriva in Cha rl es De Coster*. Le monume nt est une œuvre 
de Cha rl es Sa muël (1862-1938) en col la bora tion étroite a ve c 
l'a rchite cte F ra ns De Veste ! (185 7-1932). Il représente T hyl 
U l enspie ge l ,  héros de la l utte contre l 'intol érance re l igieuse a u  
xv1e siècle , en compa gnie de sa fia ncée Nel e. Cha que déta il 
du monume nt procède du récit de Cha rle s de Coster dont l 'éffi­
gie se trouve a u  centre. Sur la poitrine de Thyl est fixé un sa chet 
contenant que l ques ce ndres de son père. Au fronton, le s a rmes 
pa rla ntes du héros, un hibou et un miroir («uil en spiege l ») ,  sur 
l e  souba sseme nt, un ba s- rel ie f esquisse un pa nora ma de 
Da mme, la  vil le où De Coster imagina de fa ire naî tre son héros. 
A ga uche et à droite, le décor pa isibl e d'un modeste intérie ur 
d'a utrefois : la marmite et l e  rouet, l e  chie n endormi et l e  cha t 
frile ux. En ha ut des col onnes, la tête de La mme Goe dza k et 
cel le de Ka the line, personnages du récit de Charles De Coste r. 
Da ns l e  ja rdine t qui précède l e  Ja rdin du Roi se dre sse la sta tue 
d'Alphonse Re na rd (1842-19 0 3) ,  sa vant géol ogue et minéral o­
giste qui fut me mbre de l'Académie. L'e ffigie, réal isée en 19 0 6  
pa r Alphonse de Tomba y (1843-19 18) a va it d'a bord été pla cée 

e ntre l es deux éta ngs, ma is fut transférée e n 19 26 pour fa ire 

pla ce a u  monument aux morts de la gue rre. Pour a ccue il l ir ce 

dernier, l e  petit squa re, al ors redessiné, reçut l e  nom de squa re 
du Souvenir. Ce monume nt aux morts se compose d'une sta ­
tue de bronze, da tée de 1926 et signée pa r Cha rl es Sa muël , 
a insi que de sculptures l a téral es de pierre, réal isées pa r Marcel 
Ra u (1886 -19 6 6). 
D'a utres monuments retiennent l 'a ttention: «la Da nse», un 
groupe de bronze, réa l isé pa r J ul es Herba ys (186 6 -19 4 0) ,  a été 
pla cé en 1913 a u  bout du deuxième éta ng, fa ce à l 'a bbaye de 
la Ca mbre. On ignore général ement qu'on a va it exposé à ce t 
e ndroit, à titre provisoire, l e  célèbre groupe de Rodin «Le s 
Bourgeois de Cala is». C'éta it en 19 10 , en vue de ! 'Exposition 
universel l e  de Bruxel le s qui se tint a u  Sol bosch. F igura nt 
pa rmi l es qua tre exempl a ires dits origina ux, cel ui 
d'l xel l es est a ctuel l ement à Londres. 
U n  peu pl us ha ut vers l 'a venue Louise se trouve l e  
monument a ux pionniers colonia ux d'lxel l es dû a u  
scul pteur Ma rcel Ra u et à l 'a rchitecte A. Boel ens 
(19 34) . 
Da ns le j a rdin qui précède ! 'Abba ye se situe un 
monume nt de 19 28 à l a  mémoire du Lieutena nt 
Général Dossin de Sa int Georges, pa r Brema ecker 
pour le buste et Berckmans et Hoffma n  pour l es ba s­
rel iefs. La pe l ouse est éga l ement ga rnie d' un buste, 
ina uguré e n 19 78, de Henri Dunant, fonda teur de la 
Croix-Rouge, pa r Suma n. 

«Les Bourgeois de Calais,., en 191 O. 
Cette statue fut placée près de l'abbaye 
de la Cambre en vue de !'Exposition 
universelle de Bruxelles. 

Détail du monument aux morts de 
la guerre par Ch. Samuël et M. Rau, 
square du Souvenir. 

3 1  
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Olivier Strebelle : «Phénix 44». 
Cette sculpture commémore, cinquante 
ans après, l'entrée dans Bruxelles 
des trois premiers chars britanniques, 
et symbolise le V de la victoire. 

Au centre : Affiche pour Akarova. 

le sculpteur M. Rau réalisa, en 1934, ce 
monument aux pionniers coloniaux 
d'lxelles. 

... ET QUELQUES ARTISTES 

DU QUARTIER 

N o m breux sont  les  poètes, 

écr iva i n s  et art i stes q u i  ont  

vécu  d a n s  l e  q u a rt i e r  des  

étangs. Ainsi ,  ! 'écrivai n  e t  cri­

tique d'art Cami l le Lemonnier 

( 1 844- 1 9 1 3) qu i  eut son der­

nier domici le au 25 de la rue 

d u  Lac ,  et, v i n gt-c i n q  a n s  

auparavant, a u  26 de l a  chaus­

sée de Vleurgat où il recevait 

c h a q u e  ven d red i d ' a u t res 

é c r i va i n s  et ar t i stes : M a x  

Wal ler, Georges Eekhoudt, Emi le  Verhaeren, Al bert G i rand, 

Ivan G i lk in  etc. 

Artiste po lyva lente, Akarova (pseudonyme de Marguer i te 

Acarin, née en 1 904), bien que danseuse, se distingua aussi dans 

la  scénograph ie, la scu lpture et la  pei nture.  E l le  fit ses débuts 

comme danseuse dans un local où se retrouvaient les animateurs 

du groupe « 7 Arts»,  dont les frères Victor et Pierre Bourgeois, 

Stan islas Jasinski, Marcel-Louis Baugn iet, Pierre-Lou is Flouquet et 

Victor Servrancks, un  des pionn iers de l'art abstrait en Belgique. 

En 1 923,  elle avait épousé M.L .  Baugn iet qui ,  influencé par le 

rayonnement des bal lets russes, l u i  

suggéra d'adopter l e  nom d '  Akarova 

et dessina pour el le, j usqu'en 1 929, 

des costumes qu'el le  réa l isait el le­

même. 

M.L.  Baugn iet, l u i-même artiste aux 

talents mu ltiples, est connu comme 

peintre, dessinateur et décorateur. J I  

s'intéressa à l'arch itecture et créa d u  

m o b i l ie r ;  son œ uvre atte i n t u n e  

grande notoriété tant à Co logne, 

Bâle et Stuttgart qu'à New York. Né 

à Liège en 1 896, il réside également 

en bordure des étangs d' Jxel les. 
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F.ire découvrir les multiples joyaux du patrimoine 

de B ruxel les,  te l est l 'objectif de la co l l ection 

"Bruxelles, Vil le d'Art et d'Histoire". 

Anecdotes, documents inédits, i l lustrations anciennes, 

histoires, considérations urbanistiques, architecturales 

et artistiques, autant de facettes qu i  exciteront la 

curiosité du lecteur-promeneur. 

Site des viviers de l 'abbaye de la Cambre, puis l ieu 

privilégié de promenade, le quartier des étangs d'lxelles 

nous offre aujourd'hui un panorama remarquable de 

l'arch itecture du mi l ieu du x1xe siècle à l ' immédiat 

après-guerre. 

Didier van Eyll, 
Secrétaire d'Etat chargé du Patrimoine 
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